
 

DOSSIER DE PRESSE 

 

MILO POKO MO 
 

 

 
 

DOCUMENTAIRE DE 54’ 
De Jean-Michel CASERUS  

et Fabienne KANOR 
 

RÉALISATION : FABIENNE KANOR 
 

Les productions de la Lanterne 

8, ave de la Porte de Montrouge Paris 14è Tél : 01 45 39 47 39 Fax : 01 45 39 02 96 
E-mail : info@lalanterne.fr - www.lanterne.fr



 
 

RÉSUMÉ 
 
 
 
 
 
 

 

 
Sur le chemin du bèlè, un fils et son père se rencontrent. 

L’un questionne. L’autre est son « répondeur ».  
Le premier cherche ce que le second a trouvé et n’a pas eu 

le temps de lui transmettre avant sa mort. 
Ti Emile Pòkò Mò, c’est l’histoire de Jean-Michel Casérus  

« sur la voix » de son père : Ti Emile. 
 

 



 
Note de l ’auteur 

 
 
Émile Emmanuel CASERUS (mon père) surnommé TI EMILE (1928-1992) 
maître Bèlè était le chanteur incontesté de son époque.  
 
Certains disent qu’il avait un don, d’autres que c’est du travail acharné.  
Moi, de par les récits de ma famille j’en déduis que c’est en observant et en 
écoutant les anciens qu’il est parvenu à ce niveau. Mon père était un autodidacte. 
 
La  rencontre en 1959 avec Madame Anca BERTRAND, une journaliste  
Roumaine habitant au Morne des Esses, a été déterminante pour la suite de sa 
carrière.  
 
Le 21 septembre 1970 Monsieur AIMÉ CESAIRE l’embaucha en qualité de 
gardien et d’animateur du Pitt de Dillon (aujourd’hui le centre culturel Jean-Marie 
SERREAU). 
 
Mon père a été le précurseur de l’évolution du  Bèlè. Il a aidé à créer des groupes, 
des écoles. Pour moi et pour d’autres militants culturels c’est grâce à lui que la 
Martinique a découvert et s’est appropriée une partie de sa culture profonde : le 
Bèlè. 
Une quête, voilà ce que représentent toutes mes actions passées et à venir. En effet 
je me rends compte que je ne connais pas mon père suffisamment. Plus j’avance 
dans mes recherches plus je comprends ce qu’il a voulu faire et ce qu’il représente 
pour notre  culture.  
De nombreux hommages  ont déjà été organisés aux différents anniversaires de sa 
mort. C’est après l’un de ces hommages que tout s’est enchaîné :  
« J’ai dansé pour la première fois à une soirée Bèlè. »  
Il n’y a qu’une chose que je n’ai jamais faite : c’est de danser devant lui. En effet 
cela aurait été l’occasion de lui montrer que son fils savait danser le Bèlè mais à 
cette époque j’étais très timide. C’est l’une des rares choses que je regrette. 
C’est pour cette raison et malgré tout ce qui a déjà été fait que je pense qu’il y a 
insuffisance, qu’il y a un manque à combler. Un hommage plus grand, doit lui être 
rendu en mémoire et par devoir : 

 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 

 
Avec l’aide de la Fédération 
Moun Bèlè, j’ai eu 
l’opportunité d’organiser     
 une journée commémorative 
pour le dixième anniversaire 
de sa mort. Cette journée était 
pleine d’émotions, de chaleurs 
et de sentiments. 
-J’ai contribué à la réalisation 
d’un documentaire de treize 
minutes produit par RFO 
Martinique. 
 

 
 
 
 
 

Pour citer CESAIRE, lors 
d’une interview sur mon père 
« À une époque où la mode était 
celle de l’assimilation, Ti Emile 
était avant tout le symbole de la 
culture martiniquaise.  C’est grâce à 
Ti Emile que la ville de Sainte-
Marie est devenue un foyer culturel 
». 
C’est pour cela qu’un 
document sur l’homme, ses 
productions et ses actions 
est le meilleur moyen de le 

revoir, de le découvrir, de laisser une trace de lui et du Bèlè d’avant et 
d’aujourd’hui.  
 



 

Note d ’ intent i on  
 

 
« En mars 2007, cela fera tout juste quinze ans que mon père nous a quittés. Pour honorer sa 
mémoire, je dois faire quelque chose de grand sur lui ».  
Ainsi disait Jean-Michel lorsque je le croisai sur ma route. Le regard sûr, un chapeau noir enfoncé 
sur sa tête, le jeune homme me parla alors de son père, Ti Emile, Monsieur Casérus, l’homme 
grâce à qui le bèlè était descendu dans l’en-ville.  
Ce grand petit bout d’homme à la voix d’or et aux mains « agricoles », dont le chemin de vie en 
dit long sur l’histoire de l’île.  
 
Né dans l’entre-deux guerres dans le nord (atlantique) de la Martinique, Emile Casérus sera le 
témoin de grandes révolutions : le gouvernement de Vichy et l’arrivée sur l’île de l’Amiral Robert, 
la crise de la canne à sucre, l’exode rurale, le doudouisme, la négritude, la départementalisation... 
Pas d’art sans urgence écrivait le poète Rilke. Jean-Michel avait raison ; il fallait faire quelque chose. 
Aussi me décidai-je de lui prêter plume et main forte. 
 

 
 
Ti Emile... Naturellement, comme n’importe quel Antillais d’ici ou de là-bas, je connaissais le 
nom, l’avais inscrit depuis belle lurette sur la liste des grandes voix pays.  
Naturellement, j’étais à peu près capable de fredonner un morceau interprété par le maître, 
d’improviser sur Ti Canot, de réinventer les paroles de Y té ka fè ti nôt li !  
Pour autant, j’ignorais tout du personnage, aurait bien été en peine de vous raconter sa terre, de 
vous conter ses combats, de vous parler du rôle que joua cet homme dans le monde bèlè. 
 

 
 



 
 
 
 
 
 

 
 
 
Fait de codes et de secrets, ce monde ne se 
prend pas à la légère. En entrant dans la 
ronde, je sus qu’il me faudrait renoncer au 
dire comme au faire, apprendre à écouter. 
Imprégnation, observation, silence, respect 
sont les maîtres mots du lexique bèlè, des 
principes difficiles à observer lorsque le 
voyant de la caméra s’allume, que votre 
présence (la vôtre et celle de toute l’équipe) 
embarrasse ou, pire, déforme, trahit.  

 
 
 
 
Devançant mes craintes, Jean-Michel se 
proposa immédiatement de me guider. 
Introduite par un « ami et parent » du monde 
bèlè, je passerais donc inaperçue. Je réalisai ma 
chance ce jour où en plein mitan de Sainte-
Marie, attablée devant les frères Casérus, je me 
vis confier quelques secrets. Sur le chemin du 
retour, je remerciai Jean-Michel pour le cadeau. 
Entrer dans la ronde ce n’était pas seulement 
aller jusqu’au bout d’un projet, satisfaire un fils 
et honorer un père, c’était, pour moi la nomade, 
l’étrangère, la moderne, l’unique possibilité 
d’ancrage au pays.  
 
 
 
Ni complètement d’ici, ni vraiment de là-bas, peut-être étais-je sur le point d’élucider  les 
« mystères » de mon identité, d’embrasser ces deux termes chers à Georges Dru (l’un des 
fondateurs de l’AM4) : la communion et la communauté. 
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Jean Michel Caserus, fils de Ti Emile 
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